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Marcel Maire commence son service militaire le 10 octobre 1912, il a alors 21 ans 
Le 1er aout 1914, c’est la mobilisation générale et Marcel fait partie  d’un nouveau  régiment 
chargé de la défense de l’Est, créé en octobre 1913, le 172ème Régiment d’Infanterie. Le 7 
août, le 172ème prend la direction de l’Alsace. Le 9 août commence le combat de Mulhouse. 
Durant ces combats, Marcel et ses compagnons doivent traverser des champs de blé déjà 
fauchés ; ils sont totalement à découvert et remarquent que les pantalons rouges de l’armée 
française sont vraiment trop visibles.  

Le régiment de Marcel Maire 
est, ensuite, engagé dans le 
combat du Moulin de la Caille 
puis ceux de Michellad. 
Début octobre, Marcel arrive 
à Marbotte où l’on achemine 
les corps des hommes morts 
durant les premiers combats 
du Bois d’Arly « toute la 
journée, c’est un défilé 
ininterrompu de voitures qui 
ramènent les corps des tués, 
qui sont entreposés dans 
l’église. Celle-ci est 
pleine !des corps jonchent le 
sol, il y en a partout, depuis 
la porte d’entrée jusqu’au 
pied de l’autel…….. » 
Puis le 172ème est envoyé en 

première ligne, dans la tranchée à peine ébauchée de Louvière. Marcel et sa section font des 
travaux de terrassement pour l’améliorer tout en subissant régulièrement les attaques de 
l’ennemi. C’est une période très éprouvante. Marcel témoigne le jour de la relève :  
« Après un séjour de 73 jours en première ligne sans se déshabiller, sans se déchausser,…. 
Nous sommes un grand troupeau de boue séchée qui s’en va à la débandade, visages sales 
et blafards, le pas trainant et le barda sur le dos ! » 

Moncetz . Juin 1916 Marcel Maire à cheval sur Polo 



Marcel passe son premier Noël dans les tranchées. Une 
courte fraternisation avec les Allemands permet aux 
troupes de discuter, d’échanger du chocolat et des 
cigarettes ; elle est vite interrompue par les officiers qui 
rappellent leurs hommes. 
En janvier 1915, Marcel est nommé instructeur d’élèves 
sous-officiers : 3 semaines à l’arrière ! 
De retour au front, il est engagé dans des combats très 
violents : du fait de son courage, sa droiture et sa 
capacité étonnante à sortir ses hommes et lui-même de 
situations des plus périlleuses, conduisent le 
commandement à lui confier des missions difficiles, 
notamment les repérages des tranchées ennemies, la 
nuit. 
En mai 1915, Marcel et sa compagnie sont chargés de 
reprendre le Bois d’Ailly : les combats y sont effroyables 
« …..dans les tranchées, partout, sortent de terre des 
bras, des jambes, l’odeur est insupportable…….. » 
 Pour les survivants, la tranchée du Bois d’Ailly devient 
« la tranchée de la soif » 
 Marcel écrit :  
 « la terre vole sous les projectiles, la chaleur est 

suffocante, la soif produit les pires souffrances » Des 250 
hommes de sa compagnie au début de la guerre, 198 

rescapés sont engagés dans cette bataille, 58 
seulement seront encore présents au lendemain des 
combats. 
En septembre 1915, Marcel et son bataillon participent 
aux combats en Champagne. Là, ils découvrent un 
autre aspect de la guerre, les gaz. 
 
 
En novembre 1915, devenu adjudant et chef de 
section, il repart au front avec son bataillon avec, pour 
objectif de reconquérir la Butte de Souain. Il fait la 
connaissance de Maurice Barrès, venu visiter une 
première ligne pour le journal l’Echo de Paris  « des 
tranchées pleines de boue dans lesquelles on va 
piétiner du matin au soir. Avec çà, le froid, la saleté, 
l’odeur des cadavres, des excréments… » Les combats 
sont acharnés. Marcel est blessé à l’épaule par un éclat 
de grenade, blessure sans gravité. Décimée, la 
compagnie est félicitée pour son courage. Le 4 mars 
1916, il ne reste que 5 hommes. 
En mai 1916, une permission lui permet de passer 8 
jours à Ornans, bref intermède avant de retrouver ses 
camarades et les conditions de vie très difficiles dans 

les tranchées « …il pleut sans arrêt. Nous sommes 
sales, crottés jusqu’aux genoux, les capotes 
trempées….. » 
La lassitude et la peur sont de plus en plus présentes 
parmi les hommes. 

17 Octobre 1915 
Marcel Maire au Camp de la Noblette 

(Champagne) 

Avril 1916 



 

En juin 1916, sous-lieutenant, il part avec sa compagnie pour Verdun, la bataille la plus 
acharnée de la Grande Guerre. Il monte au front par la Voie Sacrée, véritable cordon ombilical 
qui permet le ravitaillement en hommes et en matériel 
Marcel combat entre le Fort de Vaux et le Fort de Douaumont. Il vit l’enfer des 
bombardements incessants qui rendent sourds et fous, l’air irrespirable. Les pertes sont 
nombreuses et la pluie accentue cet enfer. 
 
Lors d’une contre-offensive, un éclat de grenade lui transperce le pied gauche : il se réfugie 
dans un trou d’obus et attend 22 heures l’arrivée des secours, assistant au massacre de sa 
compagnie. Transporté à Châtel-Guyon, il y est soigné puis vient 6 semaines en 
convalescence à Ornans. 
Nous sommes maintenant en janvier 1917, Marcel rejoint son régiment replié à Montluçon. Il 
n’est plus autorisé à reprendre les combats : devenu instructeur, il reste à l’arrière. Puis, 
promu lieutenant, il travaille à l’état major, à Clermont Ferrant. 
Comme beaucoup, il est atteint de la grippe espagnole. Bénéficiant d’un congé de 
convalescence suite à cette affection, il se marie à Besançon le 18 juin 1918. 
Le 11 novembre 1918, les canons tonnent, les cloches des églises sonnent : ils annoncent 
l’Armistice. 
Marcel Maire n’est pas démobilisé. Fin  janvier 1919, il quitte Clermont pour Belfort où il est 
nommé adjoint du Commandant de la place. 
Le 30 septembre 1919, après sept ans de vie militaire, il présente ses adieux à ses camarades 
et rentre à Ornans. 
 
 
 
 
*les lignes en italiques sont des extraits des « carnets de guerre » rédigés par Marcel Maire 
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